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1869. —  « •  2 . —  FÉVRIER.

DOCUMENTS ADMINISTRATIFS.

de la séance du X Février 1 8 6 9 .

P ré s id e n c e  d e  M. V a tin .

La séance est ouverte à deux heures et dem ie. M. Pigeaux, membre correspon­
dant, prend place au Bureau, sur l’invitation de M. !e Président. Le procès-verba! 
de la précédente séance est adopté. Trente-huit membres nouveaux sont admis 
par un vote unanime.

Les objets suivants sont déposés sur le bureau :
1° Par M. Dubarle, jardinier-professeur, deux bouquets de Choux panachés 

d’ornemenl ; —  remerciements.
2° Par M. Gaëlan Laudigeois, 3 4  Poires et Pommes en 7 variétés ; —  mention  

simple.
o° Par M. Thirion, une collection de Pommes de terre en 48  variétés; —  re­

m erciem ents.
4° Par M. Pigeaux, trois pieds de M arronnier  de Californie à fruits com es­

tibles, un paquet de graines de Courbaceüe du Mexique, et des graines d ’une L é-  
gumineuse alimentaire; le tout est confié à M. Dubarle, jardinier-professeur, et des 
rem erciements sont votés au donateur.

La correspondance se com pose des pièces suivantes :
1° Une lettre de M. le Maire de Baron, offrant gracieusem ent une des salles de 

la mairie pour les séances de la Section.
2° Une lettre de M. Griffé, membre du Comité consultatif pour la Section de 

Chambly, s ’excusant de ne pouvoir assister à la séance de ce jour.
3“ Une feuille de l’Enquête sur les fruits, remplie par M. Bernard (Léon), jar­

dinier à Senlis.
4° Le catalogue, pour 1869, de la maison Huber et C% horticulteurs et grainiers 

à Hyères (Var).
5° Une note de M. Mouy sur la production rapide des Champignons, au moyen 

de couches com posées de plâtre et de gravier par lits successifs, et arrosées avec 
de l’eau contenant de l ’azotate de potasse (salpêtre), de façon à employer deux 
grammes de ce sel par m ètre carré.

6° Un exemplaire de l’almanach Gressent pour 1869, qui est confié a M.Corbie 
pour en faire un rapport à la Société.

Les documents suivants sont en outre déposés sur le bureau :
1° Les procès-verbaux des séances de janvier des Sections.
2° Le rapport de M. Thirion sur une brochure de M. de BouUeville.
5 “ Le rapport de M. Dubarle sur les F ru its  à cu ltiver, de M. F. Jamin,



4° Une note détaillée de M. Thirion sur sa collection de Pommes de terre.
5° La dixième et dernière leçon du Cours d ’arboriculture de M. Dubarle.
8° Les journaux et bulletins des Sociétés correspondantes.
M. le Secrétaire-général fait l ’analyse de la correspondance imprimée, et s i­

gnale les deux expositions suivantes : celle de Meaux, qui aura lieu les 4 , 5 et 6  
juin 1 8 6 9 ; celle de la Société impériale et centrale d’horticulture de France, qui 
se tiendra au Palais de l’industrie, du 18 au 2 2  mai prochain, et dans laquelle 
M. le docteur Pigeaux signale une innovaiioa qu’il recommande, consistant en 
i absence de tout programme, qui donne au Jury toute la latitude possible pour 
organiser les concours et improviser les récom penses, en raison du nombre et de 
la nature des objets qui auront été exposés.

53. Bruiet, secrétaire, donne connaissance des délibérations prises par le  
Comité consultatif de la Société dans sa séance du matin de ce jour. Le Comité a 
nommé une Commission composée de MM. Bruiet, Letuppeet Mouy, pour exa­
miner les comptes de 1868 , déposés par M. Cabot, en exécution du Règlement.
—  Il a décidé qu’une bibliothèque serait établie dans !a salle de l’un des Comités, 
dont les livres seraient à la disposition de tous les Membres de la Société; lejour  
de chaque séance, M. le Bibliothécaire délivrera, sur la signature du demandeur,  
les livres, qui devront être rapportés à la séance suivante .—  Les Sociétés d’api­
culture de XAube, d’horticulture de Montmorency, et horticole, vigneronne et fo­
restière de Troyes, ont été déclarées Sociétés correspondantes. —  Le Comité 
demande à l’Assemblée le vote d’un crédit de 70  francs pour mettre la Commis­
sion du jardin à même d’établir les cordons de pommiers sur fil de fer; ce crédit, 
mis aux voix par M. le Président, est volé sans difficulté. —- Divers détenteurs 
d’obligations, pour une somme de 725  francs, ont offert au Comité de faire 
l’abandon pur et simple de leurs titres à la Société, pour la mettre à même de se 
dégrever dans la proportion prévue au projet de budget de 1868, ce que l’état de 
ses finances ne lui aurait pas permis d’effectuer ; sur la proposition de M. Cabot, 
et à l ’unanimité, des remerciements sont votés aux bienfaiteurs anonymes de la 
Société. —  Le Comité propose de faire, en 1869 , une Exposition spéciale de fruits, 
fleurs coupées et légumes qui pourrait se tenir dans les salles de l’ancien Evêché, 
et permettrait des économies que chacun sent être nécessaires; pour répondre à 
un vœu général des horticulteurs, cette Exposition aurait lieu au mois de sep­
tembre; cette proposition, mise aux voix par M. le Président, est adoptée sans 
opposition. —  Enfin, îe Comité a nommé, pour composer la Commission de l’Ex- 
positioa de 1869 , MM. Bruiet, Bruslé, Doueet, Dubarle et Letuppe.

M. Thirion communique de vive-voix quelques passages de la note explicative 
annexée à sa collection de pommes de terre.

M. le docteur Pigeaux, pressé par ie tem ps, donne quelques explications som ­
maires sur une théorie nouvelle de la culture des truffes, qu’il avait l’intention de 
développer dans la séapxe de ce jour; les points principaux de cette intéressante 
communication sont les suivants : partout où la vigne mûrit son fruit, la truffe
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peut venir; il est essentiel que le terrain soit calcaire, ce qui constitue presque 
toujours un terrain de peu de valeur; tout terrain de celte nature, planté en  
Quercuspubescens, espacés de dix en dix mètres, produira des truffes dans toute 
la partie qui sera ombragée par les branches de ces arbres.

Vingt-sept Membres nouveaux sont présentés, et la séance est levée à quatre 
heures quarante-cinq m inutes.

Memt>res admis dans la séasicc clan T Février.
MM. D is c o n tr jg n y  (Victor), jardinier a St-N icolas, présenté par MM. Boulanger 

fils et Doucet.
H u r e t  (l’abbé), curé de Boran, par MM. Dubarle et Lefèvre, de Boran. 
L e b la n c  (Alexis), jardinier à Thury, par MM. Vernois et Thirion.
T e r r é  (Louis), jardinier a Thury, par les m êm es.
M o r e l  fils (Armand), pépiniériste à Bargny, par les m êm es.
D o u c e t,  épicier a Betz, par les m êm es.
D i jon  (Louis-Éloi), à Cuvergnon, par les mêmes.
H é r i c a r t  v ico m te  d e  T h u ry , m a ire  d e  Thury, p a r  les m êm es.
D oe de  M a in d r e v i l le ,  à Antillv, p a r  le s  m êm es.
C ap (Victor), jardinier à Belz, par les m êm es.
D e l a i s t r e , huissier a Betz, par l e s  m ê m e s .

B oblin fils, p ro p r ié ta ire  'a B etz , p a r  les m êm es.
F a y , jardinier à Betz, par les m êm es.
D ubois, percepteur à Thury, par les m êmes.
R éaume (É lien n e ), p ro p r ié ta ire  à B e lz , p a r  les m êm es.
B u th o d -G a rç o n , receveur de l’enregistrem ent a Betz, par les m êm es. 
C a rb o n n ie r  (Théophile), instituteur a V illers-St-G enest, par les m êm es. 
T e r r é  (Désiré), jardinier à Thury, par les m êm es.
G o u la s  (Ëdouard), jardinier à Bargny, par les m êm es.
L a u r e n t , boulanger à  Belz, par les m êmes.
R o b l i n  père, propriétaire a  Betz, p a r  les m êm es.
V a s s e u r , propriétaire à Ronquerolles, par MM. Thirion et Bruiet.
R am bourg , propriétaire à Ronquerolles, par les m êm es.
H u ro n  père, propriétaire a Chambly, par les m êm es.
G r i f f é , propriétaire a Chambly, par l e s  m ê m e s .

L écalat, p ro p r ié ta ire  à  C h am bly , p a r  les m êm es.
R o u z é -A v ia t , p ro p r ié ta ire  a Chambly, par les m êmes.
B a r e l l e ,  propriétaire a Chambly, par les m êm es.
L em aire , p ro p r ié ta ire  a C ham bly , p a r  le s  m êm es.
L o cq u e  (Auguste), p ro p r ié ta ire  a Chambly, p a r  les mêmes.
T e is s ie r ,  p ro p r ié ta ire  à Chambly, par les m êm es.
T a b a r ,  jardinier à Chambly, par les mêmes.



Camus, propriétaire à Champagne, par les m êm es.
H a d a n c o u r t ,  propriétaire 'a Persan, par les m êm es.
V idé, huissier à Chambly, par les m êm es.

Daines patronnesses.

Mme’ la com tesse d ’A c y ,  à Acy, présentée par MM. Vernois et Thirion. 
Oudin d e  b r y , à Betz, par les m êm es.
H o u z e l l e  (veuve), au M esnil-St-D euis, par MM. Thirion et Bruiet.

Section de Betz.
SÉANCE D’iNAüGURATION DU 1 1 JAN V IER 1 8 6 9 .  —  PRÉSIDENCE DE M. VERNOIS.

La séance est ouverte à une heure et dem ie. M. Yernois, vice-président de la 
Société, assisté de MM. Thirion, secrétaire-général, et Bruiet, secrétaire, prend 
place au bureau. M. le Président expose que, en verlu de l’article 5 0  du R èglem ent 
général de la Société, trente-et-une personnes de Betz et des com m unes environ­
nantes ayant demandé a faire partie de la Société, il va être procédé à l’installa­
tion d’une Section dont le siège sera à Betz. Puis il donne la parole à M. le S e -  
crélaire-général, qui prononce le discours suivant :

« Messieurs,

« De tous les moyens d’instruction que la Société d’horticulture m et à la portée 
de ses adhérents, les trois essentiels sont, à coup sûr, les leçons, le B u lle tin  et les 
séances : les leçons, dans lesquelles le Jardinier-Professeur enseigne les procédés 
que de sérieuses études et une pratique déjà longue lui ont fait reconnaître 
com m e les meilleurs et les plus sim ples; —  le Bulletin, où viennent se réunir 
les observations faites, les expériences tentées, les résultats acquis par la pratique, 
le s innovations im aginées dans tout notre arrondissem ent; — les séances, enfin, 
dans lesquelles d’habiles praticiens apportent les spécim ens les m ieux réussis de 
leur culture, exposent de vive voix les moyens em ployés pour les obtenir, ou d is­
cutent entre eux, pour s’éclairer m utuellement, les procédés nouveaux signalés  
par la correspondance de la Société ou l’initiative individuelle des amateurs.

« Le Bulletin, la Société l’envoie régulièrem ent à tous ses adhérents; le Pro­
fesseur, animé d’un zèle qui ne connaît pas d’obstacles, il va chercher ses audi­
teurs jusque dans les m oindres com m unes de l’arrondissem ent, transportant son  
enseignem ent nomade partout où il a l’espérance de rencontrer quelques audi­
teurs de bonne volonté. Mais il en est autrement des séances : de l’est à l’ouest, 
notre arrondissem ent m esure soixante kilom ètres de long, et Senlis est placé 
'a peu près à la m oitié de celte ligne étendue; un déplacem ent pareil im pose 
des sacrifices de tem ps et d’argent, et c’est pour les éviter que les Sections ont 
été fondées. Maintenant, M essieurs, que la Section de Betz va être établie, vous 
aurez vos séances m ensuelles aussi, et ni le Bulletin ni les leçons ne vous m an­
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quant, vous aurez sous la main les m êm es élém ents d’instruction que tous les 
autres mem bres de la Société.

« Comme on aime par avance à prévoir le  destin futur de son jeune enfant, la 
durée probable de ses nouvelles plantations, la réussite plus ou m oins heureuse 
de l’entreprise que l’on fonde, si m odeste qu’elle soit, il est naturel que nous 
nous dem andions, entre nous, quel sera le sort de la Section d’horticulture que 
les amateurs et les jardiniers réunis du canton de Betz vont inaugurer aujour­
d’hui, sous les auspices de la Société de l’arrondissem ent, par la nomination de 
leur Bureau, et nous allons exam iner si elle promet d’avoir les deux élém ents 
essentiels de la réussite : la durée et le succès.

« La durée, Messieurs, nous pouvons vous la garantir : une fois que cette pas­
sion de l’horticulture a pénétré dans les cœ urs, elle ne peut plus que grandir et se 
fortifier; les succès l’encouragent, et les revers eux-m êm es l’irritent et l’aug­
m entent encore ; dans cette lutte contre les forces vives ou inertes de la nature, 
l’homm e met son orgueil à triompher, et s’acharne ainsi d’autant plus au combat 
que la victoire sem ble plus éloignée et plus incertaine. D’ailleurs, les revers 
com plets sont rares, et le terrain, le climat, m êm e quand il sont rebelles à la cul­
ture des arbres fruitiers, peuvent toujours, à l’aide de moyens particuliers que 
notre art enseigne, laisser prospérer les légum es ou les fleurs. De plus, si le riche 
ne cherche dans l’horticulture que la satisfaction de coûteuses fantaisies, l’ou ­
vrier lui demande un travail agréable et une m eilleure alim entation, et c’est 
ainsi que ses diverses applications se prêtent à tous les désirs et à tous les b e­
soins. Enfin, m êm e en ne considérant que ceux que les préoccupations du com m erce 
ou de l’industrie m ettent à l’abri de la fièvre du jardinage, le progrès de l’horti­
culture est encore un bienfait pour tous les habitants d’un pays ; elle touche à 
tous les arts, à tous les m étiers, et leur em prunte à tous quelque chose : les m e­
nuisiers, les serruriers, les peintres lui fournissent les serres et les châssis, les 
couteliers et les taillandiers les outils, les potiers, les tourneurs, les quincailliers, 
les grainetiers ont tous à gagner quelque chose avec elle.

« Voila pour la durée. —  Quant au succès, c’est vous que cela regarde; il est 
entre vos mains. A partir de l’heure où le Bureau central de la Société va quitter 
ces fauteuils pour les céder h ceux que vous aurez choisis pour vous gouverner, 
c’est à vous de prendre au sérieux cette instruction m utuelle, au développem ent 
de laquelle vous êtes conviés ; c’est à vous d’apporter à vos séances de belles 
plantes et de beaux fruits, des remarques judicieuses et des observations pra­
tiques, et de vous éclairer les uns les autres en mettant en commun la science  
que chacun de vous aura pu acquérir dans une des nombreuses branches de l’hor­
ticulture. Ne croyez pas pour cela que nous vous abandonnions! Le Bulletin  
viendra toujours, à jour fixe, vous apporter le résultat des travaux d e toutes les 
Sections de la Société; le Professeur continuera régulièrem ent ses leçons après 
chacune de vos séances; quelquefois m êm e, et toutes les fois que cela sera pos­
sible, un membre du Bureau central viendra vous présider, pour resserrer encore



les liens d’affeclion et de solidarité que nous contractons ensem ble aujourd’hui. 
Mais ce qui, par-dessus tout, vous assurera un succès réel, et dont vous ayez le 
droit d'être fiers, ce sera l’assiduité à vos séances, le zèle avec lequel vous y ap­
porterez vos plus beaux produits et vos plus utiles documents, l’habitude enfin 
que vous prendrez de ces réunions fraternelles, où l’on apprend à s’estimer et à 
se connaître, où l’on oublie les rivalités m esquines pour ne songer qu’au progrès 
de la science, où l’on trouve la force el le savoir par l’union, au lieu de la fai­
b lesse et de l’ignorance que donne l’isolem ent! »

M. le Président annonce qu’il va être procédé aux élections, et que la Section  
doit nomm er un Bureau com posé de : un Président, un V ice-Président, un S e­
crétaire et un Trésorier, plus un Membre délégué au Comité consultatif de la 
Société. Mais avant ce travail, il donne la parole à M. Bruiet, qui donne lecture 
du R èglem ent des Sections, en l’accompagnant de toutes les explications né­
cessaires.

A la reprise de la séance, l’appel nominal de tous les membres de la Section  
est fait par M. Bruiet, et chacun, à l’appel de son nom, vient déposer son vote. 
Puis, im médiatement après, M. le Président procède au dépouillem ent du scrutin, 
qui donne les résultats suivants : 2 2  votes sont exprim és; le Bureau de la Section  
se trouve com posé com m e il suit :

Président : M. R o b lin  fds, 2 2  su ffrages.
V ice-P résiden t. M. T r ib o o l e t ,  21 su ffrag es.
Secrétaire : M. l’abbé  F a l s c h lu n g e r ,  17  su ffrages.
Trésorier : M. D e l a i s t r e ,  2 2  suffrages,
M embre du Comité consu lta tif : M. d e  F o sseü x , 1 6  suffrages.
La Section décide que la Commission permanente sera nom m ée dans la pro­

chaine séance.
M. le Président appelle les membres élus à prendre place au bureau ; en l’ab­

sence de M. Roblin, M. Triboulet occupe le fauteuil. Il remercie ses collègues de 
l'honneur qu’ils lui ont fait, et propose d ’inaugurer leur vie active en décernant 
ia présidence d’honneur a M. de Fosseux, maire de Betz. Il est décidé que l’offre 
lui en sera faite, et son acceptation, s’il y a lieu, transmise au Comité consultatif 
de la Société, conform ém ent au Règlem ent.

L’A ssem blée se sépare a trois heures et dem ie pour assister à nne leçon d’ar­
boriculture donnée par M. Dubarle.

—  30 -

Section de Chambly.

SÉANCE D’INAUGURATION DU 14  JANVIER 1 8 6 9 . —  PRÉSIDENCE DE M. TH1RION.

A deux heures, M. Thirion, secrétaire-général de la Société, assisté de 
M. Rruiet, secrétaire, prend place au bureau, et déclare la séance ouverte. II ex ­
plique l’absence de M. le Président et de MM. les Y ices-Présidents, et se félicite



de l’honneur qu’il doit a cette circonstance de présider à l’inauguration de la 
Section.

Les personnes présentes, habitants de Chambly et de plusieurs com m unes voi­
sines, s’engagent unanimement à se réunir à Chambly pour y constituer une 
Section de la Société d’horticulture de l’arrondissement de Senlis, conformément 
à l’article 50  du Règlem ent généra! de la Société.

Après avoir déclaré la Section constituée, M. le Président donne lecture du 
discours suivant :

« Messieurs,

« L’horticulture est vieille com me le m onde; elle a com m encé le jour où, pour 
la première fois, un homme a eu l’idée de réunir autour de sa hutte les plantes 
dont il allait chercher, pour sa nourriture, les fruits ou les racines dans les forêts. 
Bien longtemps avant l’époque où les traditions nous montrent les hom m es ras­
semblant des troupeaux pour se vêtir de leur laine et se nourrir de leur chair, 
bien avant l’époque de ces fictions poétiques qui nous apprennent les honneurs 
presque divins rendus à l’homme qui, le premier, enseigna l’art de cultiver les 
céréales et d’en faire du pain, nos premiers aïeux demandaient à une horticulture 
informe et primitive l’entretien de leur existence et le renouvellem ent de leurs 
forces. Aussi, est-ce dans un jardin que presque toutes les religions placent le 
berceau de l’espèce hum aine, et dans un jardin encore le séjour des bienheureux  
où l’honneur, la vertu, le courage et la foi reçoivent, après la mort, une éternelle 
récompense.

« il est facile de comprendre que cet art, aussi ancien que nous, a reçu bien 
des perfectionnements depuis sa naissance ; l’homme, à mesure qu’il se civilisait 
lui-m êm e, introduisait dans son jardin des procédés plus savants et des plantes 
plus rebelles, et, après ne lui avoir demandé longtemps qu’une partie de sa nour­
riture ordinaire, il voulait y trouver la satisfaction de ses passions accrues et de ses 
besoins augmentés. C’est ainsi que l’histoire elle-m êm e n’a pas dédaigné d’enre­
gistrer le souvenir de merveilles horticoles, que les noms de Sémiramis et de 
Lucullus rappellent encore à notre mémoire.

« De progrès en progrès, l’horticulture en est arrivée aujourd’hui à emprunter 
a presque toutes les sciences des procédés et des notions utiles; la chim ie lui 
enseigne l’art d’amender et d’enrichir le sol ; la physique lui apprend a défendre 
les plantes contre les influences pernicieuses de l’atmosphère; l’architecture lui 
élève des temples de cristal, où, suffisamment abritées contre les effets de nos 
climats septentrionaux, et disposées de manière à ne perdre aucun des rayons de 
notre pâle soleil, les plantes des tropiques, à l’aide d’une chaleur artificielle, nous 
donnent une idée a peu près exacte des splendeurs de la plus luxuriante végé­
tation du globe; le dessin et la froide géom étrie se coalisent pour créer dans un 
petit espace les bois touffus, les allées sinueuses, les pelouses au loin prolongées, 
et figurer aux yeux surpris des perspectives trompeuses et une longue prom e­
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nade; la peinture elle-m êm e semble avoir inspiré le jardinier intelligent qui m é­
rite le nom d’artiste quand, appliquant à nos corbeilles et à nos plates-bandes la 
science des couleurs, il sait mélanger habilement les nuances que lui fournit la 
nature pour en former un tout harmonieux où rien de criard ne blesse l’œil et ne 
fatigue la vue.

« Accomplir tant de m erveilles, m essieurs, ce n’est le fait que de celui que l’on 
peut appeler un parfait jardinier, et, convenons-en, il est bien difficile aux jardi­
niers de trouver les moyens d’acquérir la connaissance de tous ces arts, de toutes 
ces sciences que je vous énumérais lout-'a-l’heure ; eh bien! c’est pour répondre à 
ce besoin que les Sociétés d’horticulture ont été créées ; c’est par ces associations, 
que l’on pourrait appeler d’instruction m utuelle, que les bonnes m éthodes se ré­
pandent et que les bonnes éducations se font ; quand plusieurs centaines d’am a­
teurs ou d’ouvriers m ettent en commun toutes les connaissances qu’ils peuvent 
avoir acquises dans toutes les spécialités du jardinage, il en résulte pour tous un 
enseignem ent complet qui met chacun d’eux à m êm e de. profiter de la science de 
tous les autres. Ce qu’elle ne peut pas enseigner elle-m êm e, la Société fait savoir 
dans quel lieu ou dans quel pays on l’apprend; elle convoque dans ses Exposi­
tions tous les connaisseurs et tous les praticiens de la région, et, par l’exem ple 
de ce qu’ils peuvent faire, elle excite l’émulation parmi ses membres, fournissant 
ainsi, non-seulem ent les élém ents de l’instruction nécessaire, mais encore, ce qui 
est plus utile peut-être, le désir de savoir!

« Tout ce que je viens de vous dire, m essieurs, est facile à démontrer; les preuves 
abondent ; qui de vous ne connaît un jardin établi à la mode de nos pères, ce que 
les anciens horticulteurs désignaient sous le nom de jardin de curé? Tout s’y 
trouve h la fois, mêlé sans principes et sans ordre; d’étroites allées bordées de 
buis partagent sym étriquem ent d’énorm es carrés où, sans aucun soin de leurs 
besoins différents, de leur végétation dissemblable, fleurs, arbres et légum es, cu l­
tivés côte a côte, se nuisent réciproquement : là s’étalent en espalier les pêchers 
dégarnis du centre, les vieux poiriers de Bon-chrétien et de Crassane, tous en 
éventail, chargés de têtes de saule, garnissant annuellem ent à l’aide de gour­
mands un centre que la serpette ravage inévitablement chaque printem ps; c ’est 
là que le St-Germain en quenouille fleurit régulièrement sans jamais donner de 
fru its; que le beurré gris étale en gobelets ses rameaux chancreux et infertiles; 
les plantes d’ornement, presque toutes vivaces, insuffisamment rajeunies, donnent 
des fleurs pendant quinze jours, et d’énormes touffes de feuilles pendant le reste 
de l’année; la bêche, pour la culture des légum es, coupe les racines des arbres, 
et les arbres, par de légitim es représailles, étouffent sons leur ombrage les lé­
gum es chétifs. —  Une Société d’horticulture s’est-elle fondée dans le pays, l’ém u­
lation est née, les connaissances théoriques et pratiques se sont répandues: vous 
revoyez ce m ême jardin; tout est changé; tout est à sa place; devant la maison, une 
petite pelouse étale son gazon toujours vert, uni comm e un velours; adossée à l’un 
des pignons, une serre coquette abrite une collection de plantes de serre chaude,
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destinées a orner les perrons pendant l’été et les appartements pendant l’hiver; «ne 
allée qui serpente gracieusement parmi des bosquets pleins d’ombre et de mystère, 
laisse par échappées l’œil se reposer sur de larges corbeilles où, réunies à dessein, 
les fleurs annuelles, plusieurs fois renouvelées pendant la campagne, m êlent des 
nuances diverses, mais dont l’effet est calculé avec art; plus loin, dans un coin 
que dissim ulent les lilas ou les fuux ébéniers, mais où on a eu soin d’accumuler 
la m eilleure terre et les engrais les plus abondants, grossissent, sans rivaux pour 
leur disputer le soleil et les arrosements, des légum es d’élite qui font plus pour la 
consommation de la maison, dans ce petit coin pour eux réservé, que ne faisait 
autrefois le jardin tout entier consacré à celte culture; relégués auprès ou le long  
des m urs, les arbres, dirigés en formes rationnelles, pincés à propos, taillés 
avec intelligence, choisis avec soin, montrent aux yeux de longues guirlandes 
chargées de fruits dont la grosseur le dispute à la qualité; en espalier, les  
Doyenné d’hiver, les Bergam otte-Esperen, les Beurré d’Hardempont; en contre- 
espalier les Bonne Louise d’Avranches, les Beurré Hardy, les Beurré Bachelier, 
les Triomphe de Jodoigne; chaque culture, enfin, a le sol qu’il lui faut, l’exposi­
tion qui lui convient, les soins qui lui sont nécessaires.

« Telle est la transformation com plète que l ’on doit a la science de l’horticulture; 
c’est celle qu’elle opérera partout où elle pourra pénétrer. Mais ce n’est pas tout 
encore; car, en m êm e tem ps qu’elle a donné aux propriétaires de jardins de nou­
veaux plaisirs et des jouissances inconnues, elle a, dans tout le pays, répandu 
l’aisance et le bien-être. En effet, le jardin de curé dont nous parlions tout-à- 
l’heure s’entretenait aisém ent à l’aide de deux ou trois jours de travail par s e ­
m aine; pour le transformer, il a fallu occuper de nombreux ouvriers pendant tout 
un hiver; une fois transformé, il lui faut un jardinier à demeure. C’est ainsi 
qu’inspirant aux propriétaires le goût de dépenses utiles, l’horticulture atteint un 
double résultat : d’un côté, elle apprend aux riches à se procurer chez eux des 
plaisirs innocents et faciles; de l’autre, elle augmente le salaire des ouvriers, et 
leur offre un travail plus considérable et mieux rétribué, au prix d’études qui, tout 
en les perfectionnant dans leur art, leur développent l’intelligence et leur élar­
gissent les idées ! »

Aussitôt après, la parole est donnée à M. Bruiet, secrétaire de la Société, pour 
la lecture du R èglem ent des Sections, qu’il accompagne des explications néces­
saires. Ensuite, M. le Président annonce qu’il va être procédé à la nomination du 
Bureau, qui sera com posé, vu le nombre des Membres de la Section, de : un Pré­
sident, un Vice-Président, un Secrétaire, un Trésorier, et un Délégué au Comité 
consultatif.

Vingt-sept Membres prennent part à ce scrutin, dont le dépouillem ent donne le 
résultat suivant :

P rés id en t:  M. I I a d a n c o u r t ,  p a r 14 voix.

Vice-Président : M. B o u rb o in g , par 16 voix.



Secrétaire:  M. H eu , par 18 voix.
Trésorier : M. L o c q u e  (Auguste), par 18 voix.
Membre du Comité consu lta tif : M. G r i f f é ,  p a r  2 2  voix, a p rè s  un s c ru tin  de  

b a llo ttag e .

La Section, consultée sur l’opportunité de nommer immédiatement la Com­
mission permanente, décide qu’elle ajourne celte nouvelle élection à sa prochaine 
séance, et M. le Président invite les Membres du Bureau à prendre possession de 
leurs sièges.

M. Bourboing, en l’absence de M. Hadancourt, prend place au fauteuil, re­
mercie, au nom du Bureau tout entier, les Membres qui l ’ont nommé, et s’engage 
à se dévouer à la propagation de l’horticulture, promettant de se mettre a la dis­
position de ses collègues, pour leur répéter la leçon du Professeur, dans l’inter­
valle des séances, chaque fois qu’ils en éprouveraient le besoin. Enfin, il propose 
que M. D. Marquis, le respectable maire de Chambly, soit nommé Président 
d'honneur; celte motion est accueillie avec des acclamations.

M.Heu, considérant que l’enseignement horticole est le but capital de la Société, 
propose que, au moyen de dons de livres, fails par les Membres de la Section, il 
soit formé une bibliothèque qui serait mise a la disposition des Sociétaires dési­
reux de s’instruire. Celte proposition est accueillie avec faveur. M. Thirion fait 
savoir qu’un commencement de bibliothèque a été formé au siège central de la 
Société, dont le catalogue sera mis a la disposition de tous les Membres, aus­
sitôt qu’il aura été dressé par le nouveau bibliothécaire.

Vu le mauvais temps, M. Dubarle est engagé à donner une leçon orale, ce qu’il 
fait immédiatement, en prenant pour sujet la plantation des arbres fruitiers.

La séance est levée à cinq heures.

Section tle ManteMil-le-lSmictoïaîîi.

SÉANCE DU 10 JANVIER 1869. ---  PRÉSIDENCE DE M. LAMICHÈ.

La séance est ouverte a deux h eures .—  Le procès-verbal est adopté. —  Trois 
membres nouveaux sont admis.

M. le Président, au nom de la Commission nommée dans la séance précédente,  
déclare que l’enquête n’a rien pu constater de douteux dans les apports incri­
minés, et qu’il va êlre procédé à la distribution des médailles.

M. le Secrétaire donne leciure du rapport suivant sur les travaux de la Section 
pendant l’année 1868  :

« Messieurs,

a Depuis le 9  février jusqu’à ce jour, il a été fait plus de cinquante apports 
par neuf sociétaires, et il ne s’est passé aucune séance sans que la Commission  
permanente ait eu a se prononcer. C’est une preuve que les jardiniers de notre 
Section ne sont pas restés indifférents à l’un des principaux buts de nos réunions.
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« Des légumes el des fleurs ont été présentés ici a des époques où la terre, re­
froidie par la température rigoureuse du mois de janvier, ne semblait pas devoir 
produire si tôt les richesses de son sein. C’est ainsi que, dès le commencement  
de février, nous avons vu apporter des asperges et des scaroles, et au commen­
cement de mars, des radis et des laitues.

« De belles collections de Heurs, que nous avons admirées dans cette enceinte, 
nous ont dit que les jardiniers, sans négliger les choses utiles, savaient encore y 
joindre l’agréable.

a Nous avons également examiné avec plaisir et intérêt les objets industriels 
horticoles qu’un jardinier a exposés, et qui étaient le résultat de son travail, et, en 
quelque sorte, de son invention.

« Nous nous rappelons encore avec admiration les fraises extraordinaires qui 
ont été apportées d’une commune voisine, et quelques légumes et des fruits d’une 
beauté tout à fait remarquable que plusieurs jardiniers ont étalés à nos yeux.

« Il a dû en résulter, pour ces derniers, une émulation utile, el pour les autres, 
une louable ambition.

« La Commission permanente s’est montrée cette année très généreuse envers 
les présentateurs, et il devait en être ainsi au début de notre Société. Cependant, 
il faut admettre qu’elle a toujours apprécié non pas tant la quantité d’apports, 
que le choix et surtout l’époque où ils étaient faits. Tel jardinier qui présente 
quelques primeurs est certainement plus méritant que celui qui apporte, un mois 
plus tard, les mêmes produits en plus grande quantité; de même celui qui pré­
sente un seul légume ou un fruit d’une rare beauté doit avoir la préférence sur 
celui qui en présente beaucoup de cette espèce, mais d’un choix ordinaire.

« Toute Société, a son début, rencontre des difficultés qu’on n’a pas pu tou­
jours prévoir, et ne présente pas d’abord, en apparence, tous les résultats qu’on 
en espérait. Nous pensons qu’il en sera de même de la nôtre; après quelques an­
nées d’exercice, on en comprendra mieux les avantages, car dans ces réunions 
horticoles, où chacun présente ses observations et apporte le résultat de ses ex­
périences, tous peuvent en tirer quelque profit, ajouter aux connaissances déjà 
acquises, et contribuer ainsi au perfectionnement de l’industrie horticole, et par 
là au bien-être du pays. »

En terminant cet exposé, il communique à l’Assemblée le relevé des points ob­
tenus, en raison desquels les médailles sont décernées dans l’ordre suivant :

Médaille de vermeil donnée par M m° de V atry : M. C o u lo n  (Constant), 2 2  points.

M édailles d'argent : M. L a rd é , 2 !  points. —  M. D a g u e t fils, 14 p o in t s .—  
M. B lo n d e l  (Henri), 12 points.

Enfin, il est procédé, conformément an Règlement, au renouvellement annuel 
et intégral du Bureau;. 19 sociétaires prennent part aux différents scrutins, qui 
donnent le résultat suivant :

Président : M. Lemaire, 13 voix.
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Vice-Présidents : M. L am iche, 1 5  vo ix . —  M. R u d e t  père, 1 5  voix.
Secrétaire : M. J o u rd a in , 1 4  voix.
Vice-Secrétaire : M. D u p o n tro u é , 12  voix.
Trésorier : M. C o u lo n , 11 voix.

Délégués au Comité consultatif : M. D ubois fils, 1 6  voix. —  M. D a g u e t fils, 
1 3  voix.

La Commission permanente est com posée de : MM. Duprez (Théodore), Blondel 
(Henri), Lamiche, Daguet fils, Coulon, Cléry, Fontenay, Dubois (ils, Lardé, Granger. 

La séance est levée à quatre heures.

Membres admis dans la séance du 1 0  Janvier.

MM. R o u sse a u  (Joseph), propriétaire à S illy -le-L ong, présenté par MM. Dubois 
fils et Jourdain.

C a i l l e u x  (Achille-Frédéric), propriétaire à Peroy, par les mêmes.
D e b o u t (Edouard), aide-jardinier chez M. Herbel, à Baron, par les m êm es.

Section tle ï»ont-Sainte-Maxcnce.
SÉANCE DU 15 JANVIER 1869. ----  PRÉSIDENCE DE M. LESSIEU X .

La séance est ouverte à deux heures. —  Le procès-verbal est adopté.
M. Meunier, vice-secrétaire, donne lecture du rapport suivant sur les travaux 

de la Section pendant l’année 1868  :

a Messieurs,

« Fondée il y a à peine huit mois, notre Section s’est accrue avec une rapidité 
extraordinaire. En effet, le jour m êm e de l’installation, on comptait quatre-vingt- 
neuf membres, dont le nombre s’est élevé, dans le courant de l’année, h cent 
trente-et-un. Aussi, a peine installée, notre Section fonctionne avec la plus grande 
régularité, la plus louable émulation.

« Les jardiniers, les amateurs sociétaires ont'chaque mois fait des apports qui 
s’élèvent, suivant les procès-verbaux de vos séances, au nombre de cinquante- 
trois. Vous avez pu ainsi admirer les beaux produits de notre canton, qui, sans la 
création de la Section, auraient passé inaperçus à vos yeux. Aussi les médailles 
qui vont être distribuées seront-elles la juste récompense d’efforts qui, nous l’es­
pérons, seront continués pendant cette seconde année.

« Vous parlerai-je maintenant de l’exposition horticole toute particulière à 
notre canton, due à l’initiative dévouée et désintéressée de certains membres de 
notre Section, et qui restera com m e la plus douce et la plus belle récom pense du 
zèle et du dévouem ent de ceux qui en avaient été les organisateurs! Elle vous a 
montré, cette exposition, ce que l’on peut attendre pour la science horticole de 
nos sociétaires et de nos habiles jardiniers, et ce que peuvent, pour le bien de



tous, l’entente et la parfaite harm onie. Nous avons tous admiré, et nous avons en­
core présents a la mémoire, ces magnifiques groupes de fleurs, de fruits e i de 
légum es, qui, en attestant les efforts constants de nos producteurs, faisaient briller 
'a vos yeux les richesses naturelles de notre belle contrée.

« Propager, expérimenter les nouvelles variétés de fruits, exposer les m eil­
leures méthodes à suivre dans la culture des fleurs et des légum es, est une œuvre 
assurément utile et louable, et c ’est pour cela que se fondent de tous côtés les 
Sociétés horticoles; mais nous ne som m es pas tellem ent positifs, je  crois, que 
nous ne puissions aussi compter pour quelque chose les jouissances morales que 
nous relirons de ces occupations.

« Un jardin, c’esl un avantage matériel, je le veux bien, pour celui qui en 
jouit; mais il offre aussi a l’homme occupé la diversion la plus douce, et à l’homme 
de loisir l’occasion de s’occuper innocem m ent. Et puis, quelle sauve-garde pour 
uu grand nombre! Tel qui est très courageux à l’heure du travail, se laisse aller, 
dès que l’heure du repos a sonné, h toutes les mauvaises inspirations du désœu­
vrement, et va perdre après le travail, dans les mauvaises com pagnies, le fruit de 
son labeur. Si l’on cultive son petit jardin, rien de cela à craindre; c’est une res­
source des plus heureuses contre la mauvaise influence de l’ennui.

i  Avons-nous pensé quelquefois aux im pressions que nous laisse ce travail, si 
propre à nous charmer? Nous som mes par lui sans cesse en présence de la nature, 
dans ce qu’elle a de plus utile et de plus riant a la fois. L’innocence des m œurs, 
la pureté des pensées gagnent h cette com m unication fréquente avec les arbres et 
les fleurs. On trouve son bonheur a planter soi-m êm e, à étudier, 'a soigner les  
arbres; à offrir a sa m ère, a sa femme, à ses enfants, une fleur, un fruit qu’on a 
cultivé, et l’on recueille ainsi, au sein d’une famille honnête, de ces jo ies pures 
et suaves qui constituent la félicité de l’homme ici-bas. Quand on a un jardin, on 
n’éprouve pas le besoin de chercher au dehors ses distractions. C’est du bonheur 
à peu de frais; c’est de la joie qui ne coûte pas de larmes.

« Voilà, M essieurs, ce que les fondateurs de notre Société ont voulu; voila le  
double but qu’ils poursuivent, et auquel, j’en suis convaincu, ils continueront de 
se dévouer. »

Après ce discours, term iné au milieu des applaudissem ents, M. le V ice-Secré­
taire com m unique à l’A ssem blée le relevé des points obtenus pendant l’année, et 
M. le Président annonce que le Comité consultatif, considérant que la Section de 
Pont n’a com m encé ses travaux qu’au m ois d’avril, l’a autorisée à abaissera 51e 
minimum des points nécessaires pour obtenir une médaille. En conséquence, cinq 
médailles d’argent sont décernées dans l’ordre suivant :

M. H en n eq u in , H  p o in ts .
M. G a llo i s ,  9  po in ts .
M. C r é t in ,  7  p o in ts .
M. P .e rg e ro n , 6  p o in ts .
M. Maupas, 5 points.

—  37 —



M. le Président expose à l’Àssemblée que celle séance est consacrée au renou­
vellement annuel et intégral du Bureau de la Section, et que les scrutins vont être 
ouverts à cet effet. 41 sociétaires prennent part à ces votes, qui donnent le ré­
sultat suivant :

Président : M. L ess ieü x , 5 7  voix .
Vice-Présidents : M. L e c le r c ,  4 0  voix. —  M. P a lm e r ,  3 5  voix.
Secrétaire : M. M e u n ie r , 5 5  voix.
Vice-Secrétaire : M. D e la m o t te ,  2 4  voix.
Trésorier : M. L a v e rg e ,  5 5  voix.

Délégués au Comité con su lta tif : M. D a u m a lle , 26  voix, —  M. S o u a l l e ,  2 5  voix. 
La Commission permanente est renommée toute entière et par acclamation.
M. le Président annonce que des démarches ont été faites par M. Palmer et par 

lui, auprès du Comité consultatif de la Société, pour obtenir que dorénavant la 
séance mensuelle de la Section de Pont eût lieu un dimanche. D’accord avec le 
Comité, il propose à l’AssemLlée d’indiquer désormais la leçon du Jardinier-Pro­
fesseur pour le quatrième dimanchp de chaque mois, à dix heures du matin, et la 
séance à deux heures de l’après-midi du même jour. Celte résolution est votée à 
une très grande majorité.

Quatre membres nouveaux sont présentés, et la séance est levée 'a 4 heures 1/2.

S c c t i o s î  c l e  C i ’ é p y " e B i " W « I o i s .

SÉANCE n u  17 JANVIER 1 8 6 9 . —  PRÉSIDENCE DE M. AUDEBERT.

La séance est ouverte a deux heures. —  Le procès-verbal est adopté. —  Un 
nouveau membre est admis.

M. le Président déclare que les scrutins vont être ouverts pour le renouvellement 
annuel et intégral du Bureau, ordonné par le Règlement. Dix-neuf sociétaires 
prennent part au vote, qui donne le résultat suivant :

Président : M. A o d e b e r t , 14 voix.
Vice-Présidents : M. B lé r y e ,  15 voix. —  M. L e fè v re ,  12 voix.
Secrétaire : M. le docteur B o u rg e o is , 15 voix.
Vice-Secrétaire : M. D e s j a r d in s , 16 v o ix .

Trésorier : M. T a s s a r t ,  1 5  voix.
Délégués au Comité consultatif : M. B lé ry e ,  17 voix. —  M. L e f è v r e ,  1 1 voix.
La Commission permanente est composée de : MM. Bérard, Lecocq, Godard 

jeune, Masson, Parmenlier, Mennessier, Deshors, Godard aîné, Poltier père et 
Belloy père.

Quatre membres nouveaux sont présentés, et la séance est levée à quatre heures.

Membre admis dans la séance du 1 7  Janvier.

M. D e b u i r e , instituteur à  Vaumoise, présenté par MM. Desjardins c l  Bourgeois.
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S e c t i o n  î l e  C r e i l .

SÉANCE DD 2 4  JANVIER 1809. —  PRÉSIDENCE DE M. PA U PE RT .

La séance est ouverte a deux heures. —  Le procès-verbal est adopté. —  Quatre 
mem bres nouveaux sont admis.

Les objets suivants sont déposés sur le bureau :
1° Par M. Bert : une boite à'Asperges forcées; —  m enlion honorable.
2° Par M. Péan : un P la n  de ja rd in  d’agrém ent; —  mention honorable.
M. le Président annonce que, conformément au Règlem ent, il va être procédé 

au renouvellem ent intégral et annuel du Bureau. Vingt sociétaires prennent part 
au scrulin, dont le  dépouillem ent donne les résultats suivants :

Président : M . M a r t i n , 1 7  v o ix .

Vice-Présidents : M. D oué, 19 voix. —  M. B a r b ie r  (Maxime), 1 4  voix.
Secrétaire : M. P o u la in ,  1 6  voix.
Vice-Secrétaire : M. F a ro u x , 19  voix.
Trésorier : M. M a s t, 2 0  voix.
Délégués au Comité consu lta tif : MM. P a u p e r t .  —  P é a n .
La Commission permanente est com posée de : MM. Poulain, Porlebois, Fas- 

queüe, Pauperl, Barbier, Bert, Doré, Martin, Prévost, Boblet, Louis (Isidore) et 
Delaunay (Germain),

La séance est levée à quatre heures.

Membres admis dans la  séance du 2 4  Janvier.

MM. F a r ou x , instituteur a Creil, présenté par MM. Mast et Dubarle.
le baron d e  Condé, propriétaire à  Monlalaire, par MM. Pauperl et Doré. 
B o u d e v i n ,  pépiniériste a Creil, par MM. Prévost et Dubarle.

Dame patronnesse.

Mnie la baronne de C ondé, présentée par MM. Paupert et Doré.

EXTRAITS BE LA CORRESPONDANCE.

Journal de la Société impériale et centrale d’horticulture de France. —  L’eau 
donnée en bassinages fréquents contrarie l’existence et la multiplication des in ­
sectes; ce procédé protège les melons contre le puceron noir; c ’est à la même 
cause qu’il faut attribuer le succès des navets précoces à Croissy.

Id. —  Quatre grappes de chasselas, venues sur le m ême pied, onl présenté les 
différences suivantes : deux d’entre elles, ayant été bassinées à l’eau pure matin 
et soir, pesaient 8 0 0  gram m es; les deux autres, abandonnées a elles-m êm es, 
n’en pesaient que 450 .
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Id . —  Le chou de Milan de Ponloise, qui paraît être un hybride du chou de 
Milan des Vertus et du chou de Vaugirard, se sèm e vers le 15 mai, se repique 
dans la deuxièm e quinzaine de juillet, et se conserve jusque dans le milieu d’avril.

Annales de la Société horticole, vigneronne et forestière de Troyes. —  Un plant 
d’asperges, couvert de 0 ,2 0  cent, de déchets de coton, au com m encem ent de 
l’hiver, donne eu janvier des asperges excellen tes; ces m êm es déchets, m êlés 
avec des boues de ville, constituent des couches très chaudes.

B u lle tin  de la Société d ’horticulture de Soissons. —  Le recepage des tiges de 
l’ignam e de la Chine, au m om ent où elles ont atteint une longueur de 0 ,9 0  cent., 
fortifie la racine, arrête son élongation, et m êm e en fait développer de nouvelles. 
M. le docteur Pigeaux recommande l’emploi de cette plante pour les tonnelles de 
jardins, qu’elle rend impénétrables à la pluie.

Id . —  Un plant d’asperges en mauvais état a été régénéré au moyen d’une ap­
plication de sel ; m alheureusem ent, on a négligé d’indiquer la quantité employée.

B ulletin  de la Société d ’apiculture de l ’Aube. —  Un crapaud a été surpris se pos­
tant, la bouche ouverte, en avant d’une ruche, de façon a avaler toutes les abeilles 
qui cherchaient a rentrer. —  Ce fait confirme les instincts insectivores de cet 
animal.

Journal de l’Agriculture. —  Les fruits admis dans la treizième session du Con­
grès pomologique sont les suivants : o  poires, Beurré-Dumont, Chaigneau, For- 
tunée-B oisselot; 2  pomm es, Ménagère (fruit d’ornement), Seedling-Offine; 1 rai­
sin, A lealico-N ero ; 2  figues, Bourgeassote blanche, Gonrreau blanc, toutes deux 
spéciales au climat du m idi; 5 fraises, Duc de Malakoff, Frogmore late-pine, la 
Chalonnaise, Napoléon III, sir Joseph Paxton.

Id. —  Le Caladium bataviæ, variété de l’Esculenlum , dont le pétiole.est rouge 
brun, produit un plus bel effet et ne demande pas plus de soins.

Id . —  M. Jamet cultive les fraisiers de la m anière suivante : il fait enraciner 
les coulants le plus tôt possible, et les met en place fin de juin ou com m encem ent 
de ju illet: en général, il n’arrose qu’au moment de la plantation, mais son fumier 
est toujours em ployé en couverture; il ne garde jamais qu’une seule année !es 
variétés fertiles et vigoureuses, et les autres jamais plus de deux années; en 
ayant soin de fumer abondamment, il ne craint pas de planter plusieurs fois de 
suite dans le m êm e terrain, et même il fait parfois enraciner, entre deux vieux  
pieds, les coulants, et arrache ceux-la après, ce qui lui permet de récolter tous 
les ans dans la m êm e planche. Pour les quatre saisons, il n’a pas recours au se ­
m is, prétendant que les plantes dégénèrent et que les trois quarts du plant ainsi 
obtenu sont a rebuter; il renouvelle la planche tous les ans, et affirme s’être tou­
jours repenti de l’avoir conservée plus longtem ps. En plus du fumier, constam ­
m ent employé en couverture, il se sert d’un engrais com posé de un volume de 
guano du Pérou, un volume de phosphate de chaux minéral, et de deux vo ­
lumes de cendre de chêne non lessivée ; cet engrais est répandu de façon à ce que 
chaque mètre carré reçoive 2 0 0  grammes de guano. Enfin, il remplace souvent le



fumier par de la (année com m e couverture, et s’en trouve bien; il affirme que la 
tannée fraîche ne brûle pas les plantes, que toute graine y germ e parfaitement, 
que les fraises sont très propres dessus, et qu’enfin elle fournit, par sa décom po­
sition, une dose d’humus considérable.
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COURS D’ARBORICULTURE
De M. Dubarle, Jardinier-Professeur.

DIXIÈME LEÇON. —  MALADIES, IN SECTES, OPÉRATIONS PEÜ  U SIT ÉE S.

En général, on peut dire que les arbres ne sont jamais malades que faute de 
soins; au m oins est-il certain que ceux qui n’en ont jamais manqué sont bien  
m oins sujets aux maladies et aux in sectes. Aussi, la propreté est le soin le plus 
essentiel que l’on en puisse avoir; racler les vieilles écorces est une précaution  
que l’on néglige, et qui cependant est, avec juste raison, recommandée par tous 
les auteurs. On fabrique même pour cela des outils exprès, en bois ou en fer; 
mais le m eilleur de tous et le plus simple, c ’est le dos de la lame d’une grosse ser­
pette; cette opération doit se faire par un temps hum ide, afin que la m ousse se 
détache aisém ent quand il y en a.

Deux motifs principaux sont à donner pour le nettoyage de l’écorce des arbres. 
Le premier, c ’est que c’est principalement dans ces vieilles écorces que se logent 
les insectes et qu’ils déposent leurs œufs. Le second dem ande quelques explica­
tions : la physiologie végétale nous apprend que les arbres respirent, n on -seu le­
m ent par les feuilles, mais encore par toutes leurs parties vertes ; tant que le bois 
est recouvert d’une écorce lisse et brillante, il grossit et profite davantage, sans 
doute parce que l’évaporation de la séve peut se faire dans tout son pourtour, et 
que, par conséquent, elle s’y fixe davantage ; c’est ce qui fait que, quand on a 
raclé les écorces jusqu’au vif, on rend au bois la faculté de faire évaporer l’eau de 
la séve; d’une part on augmente la circulation, et de l’autre on fortifie la place 
que l’on a nettoyée.

Quand un arbre a attrappé un chancre ou un coup de soleil, sur une partie 
quelconque de son bois, l’écorce se fend, se détruit, tombe et forme une plaie qui 
atteint quelquefois le bois lui-m êm e, et qui, en tout cas, dim inue la respiration, et, 
par suite, la circulation dans tout l’individu. Si l’on avait soin d’enduire ses jeunes 
arbres, dans toute l’étendue de leurs branches, au m om ent d e là  plantation, avec 
une bouillie faite de terre franche et de bouse de vache dans de l’eau ; si; fré­
quemm ent, pendant toute la durée de leur existence, on renouvelait cet enduit, ou 
encore avec de l’eau de chaux, qui est très bonne aussi, on leur éviterait les coups 
de soleil, et peut-être m êm e les chancres. C’est encore une précaution qui est 
trop négligée.
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Si nous voulons établir entre les végétaux el les animaux une analogie que 
bien des motifs nous portent à croire raisonnable, nous dirons que, com m e les 
animaux, les végétaux sont sujets à deux sortes de maladies, les maladies acciden­
telles et les maladies constitutionnelles; les premières sont dues 'a de mauvaises 
conditions de température, de culture ou d’alimentation ; les autres, au contraire, 
proviennent d’une séve viciée qui, tôt ou tard, se manifeste par l’affaiblissement 
ou la mort de l’arbre. Comme les arbres sont fixés au sol par leurs racines, 
et, par conséquent, éprouvent à peu près périodiquement les m êm es influences 
extérieures, bonnes ou mauvaises, on peut poser en principe que le vice de la séve 
a plus de part dans leurs maladies que les accidents. On doit même faire remarquer 
que le germ e du mal qui doit les atteindre plus tard leur est presque toujours in o­
culé dans la pépinière où ils sont nés, par suite du peu de soin qui est générale­
ment apporté dans le choix des greffes ; si les leçons et les exhortations des S o­
ciétés d’horticulture n’amènent pas un peu plus de précaution dans ce travail, il 
faut s’attendre a voir rapidement disparaître de bonnes variétés de fruits qu’il d e­
vient de plus en plus im possible de se procurer parfaitement saines. Nous ne par­
lerons pas de ces maladies, puisque le remède n’est pas enlre nos mains, ni même 
de celles que nous n’avons pas pu réussir à guérir : fidèles à notre plan, nous ne 
décrirons que celles contre lesquelles nous pouvons donner une recette dont le 
succès ait été essayé par nous-m êm es.

Chancre du pommier. —  Le chancre est une plaie qui se rencontre plus particu­
lièrement sur le pom m ier; elle se m anifeste en général autour d’un œil qu’elle  
com m ence par détruire, puis elle s’élargit jusqu’à faire le tour de la branche, qui 
périt alors toute entière. J’ai toujours guéri les chancres de la manière suivante, 
toutes les lois, bien entendu, qu’ils n’étaient pas trop avancés : nettoyer la plaie 
avec la serpette jusqu’au vif, en ayant soin de ne pas laisser la plus petite place de 
bois attaqué; frotter énergiquem ent avec des feuilles d’oseille, et couvrir la plaie 
avec de la terre grasse; il faut bien se garder d ’entourer la branche avec un chiffon, 
com m ele font plusieurs personnes; l’eau séjournant pourrait amener la pourriture, 
et le chiffon em pêche la respiration des écorces; un peu de sang de boucherie 
m êlé avec la terre la fera adhérer suffisamment; aussitôt que le chancre se mani­
feste, il faut se hâter de le guérir, car cela devient difficile quand il est trop avancé.

Gomme du pêcher. —  La gom m e est, chez les arbres à fruits à noyau, une ex ­
pansion de séve viciée, qui déterm ine presque toujours une sorte de chancre à la 
place où elle a lieu. Elle se guérit de la même manière égalem ent ; mais il faut avoir 
soin de faire, avec la pointe de la serpette, de légères incisions longitudinales dessus 
et dessous la plaie, sans quoi la gom m e, ne trouvant pas d’issue, reparaîtrait a côté.

Le blanc du pêcher et du rosier se guérit de la m êm e manière que l ’oïdium  de la 
vigne, c’est-à-dire au moyen de la fleur de soufre projetée en plein soleil, au m o­
m ent de la plus grande chaleur, et non pendant la pluie ou après un arrosage, 
com m e quelques personnes l’ont soutenu bien a tort. La chaleur est nécessaire pour 
faire évaporer le soufre, car ce n’est que par sa vapeur qu’il agit.



L a cloque du pêcher. —  C’est une affection qui provient, au printemps, de 
brusques variations de température sur l’arbre qui, né dans un climat plus chaud 
que le nôtre, végète presque toujours trop tôt dans celui-ci. Aussitôt que la cloque 
attaque un arbre, elle se répand dans toutes ses jeunes pousses avec une grande 
rapidité; la végétation est suspendue; les fruits nouent ma! et tombent avant de 
m ûrir, et la récolte de l’année est perdue; souvent ce n’est qu’à la séve d’août qu’il 
parvient à faire un peu de bois; il n ’est m ême pas rare qu’il perde com plètem ent 
une partie de ses coursonnes. Aussi il faut se hâter d’agir, dès que l’on aperçoit 
l’invasion du mal; toutes les feuilles attaquées sont enlevées avec soin , et brûlées 
à part, car en les laissant au pied de l’arbre, la maladie se propagerait encore; 
autant qu’il est possible, on laisse le pétiole de la feuille, à moins que lu i-m êm e  
ne soit attaqué, car il nourrit toujours un peu l’œil de sa base et l’em pêche de 
s’éteindre. Quelques personnes préfèrent couper toutes les pousses attaquées, mais 
c ’est exposer le pêcher à l’invasion de la gom m e, par'suite du refoulement complet 
de la séve ; d’ailleurs, plus la pousse est tendre et plus elle est attaquée, et en for­
çant l’arbre à repousser du jeune bois, on donne un aliment nouveau à ia maladie.

En général, les arbres fruitiers sont cultivés le long des murs, ou au moins dans 
des jardins entourés de murs; l’air échauffé et concentré ne s’en trouve que plus 
favorable à la multiplication des insectes, et ces ennem is de la végétation sont nom ­
breux dans les jardins. Il en est que nous ne connaissons pas, et d’autres aussi que 
nous avouons n’être jamais parvenus à éviter ou à détruire, tels, par exem ple, que 
la lisette on coupe-bourgeons, et les mouches noire?, qui viennent pondre dans les 
fleurs un œ uf qui rendra le fruit véreux. Nous allons seulem ent indiquer, com m e 
pour les maladies, les rem èdes que nous pouvons garantir, parce qu’ils nous ont 
réussi.

Le kermès. —  C’est une sorte de punaise qui s’attache au bois des poiriers, des 
pêchers, de la vigne, et qui est reconnaissable en hiver à une sorte de renflement, 
de la grosseur d’un pois, dans lequel sont contenus les œufs qui doivent éclore 
l’année suivante. C’est là un des nombreux insectes qui ne résistent pas au chau- 
lage. Ce chaulage doit se faire aussitôt la chute des feuilles, avec une eau de chaux 
assez forte pour laisser sur le bois un dépôt solide.

Le (igre du po irier. -— C’estcet insecte qui se colle à la face inférieure des feuilles 
du poirier et en suce le parenchym e; un poirier attaqué du tigre a ses feuilles toutes 
grises. Par la position qu’il occupe, et peut-être aussi par sa constitution naturelle, 
le tigre échappe à presque tous les m oyens de destruction em ployés contre lui; 
voici comment je suis parvenu à en débarrasser m es arbres : dans un vase conte­
nant à peu près cent litres d’eau, je fais fondre environ trente litres de chaux; j ’y 
jo ins un litre d’ammoniaque, et un litre et demi d’huile à brûler; vers le m ois de 
février, j ’agite fortement le m élange, puis je le  laisse reposer jusqu’à ce que la 
chaux soit déposée au fond; alors j ’en prends dans un seau la quantité que je veux 
em ployer, je l’agite fortement jusqu’à ce que l’huile soit bien m êlée, et je projette le 
liquide sur mes arbres à l’aide d’une grosse brosse de peintre que je promène
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exactem ent partout; quinze jours environ après, je recom m ence une nouvelle 
application dans les m êm es conditions. Quelquefois il m ’arrive d’être obligé de 
recom m encer l’année d’après, mais le plus souvent les tigres ont com plètem ent 
disparu. Je recommande tout particulièrement ce procédé, d’abord parce que j’en 
ai été très satisfait, et ensuite parce qu’il résulte d’une com m unication faite à la 
Société impériale et centrale par M. Payen, çélèbre chim iste, que l’huile est le  
m eilleur dissolvant de l'amm oniaque, et par conséquent le plus sûr moyen de 
l’employer contre les parasites de la végétation.

Le puceron du pêcher. —  On sait avec quelle rapidité les pucerons se m ultiplient, 
et com m ent, par leur nombre, ils parviennent à arrêter la végétation d’un arbre 
des plus grandes dim ensions. Les fumigations de tabac réussissent toujours contre 
le puceron ; mais elles exigent l’emploi de toiles-abris d’un prix élevé, et qui ont, 
en plus, l’inconvénient d’attendrirles jeunes pousses et de les rendre plus sensibles  
aux intempéries. Il vaut mieux em ployer l’eau de tabac, que l’on projette en as­
persion au moyen d’une pompe à main, ou encore mieux d’une seringue, com m e 
celle qui est em ployée dans les serres. Un litre de jus, tel que le livrent les ma­
nufactures impériales, suffit pour six litres d’eau. Après les fum igations, on oublie 
presque toujours de seringuer vigoureusem ent ses arbres avec de l’eau pure, et 
c’est un tort; beaucoup de pucerons, qui ne sont qu’engourdis, ne tardent pas à 
recom m encer leurs ravages.

Pucerons du pommier et du cerisier. —  Après !e pêcher, le pommier et le cerisier, 
dans certains cas le poirier, sont les arbres fruitiers qui sont le plus habituellem ent 
envahis par les pucerons. Lorsque cela arrive, on prépare de l ’eau de savon, dans 
la proportion de «800 grammes de savon noir pour 15 litres d’eau, que l’on fait 
mousser très abondamment ; avec une brosse douce ou un vieux balai de crin, on 
enduit tout ses arbres de cette com position, sans s’inquiéter des feu illes; celles du 
pêcher seraient brûlées par le savon, c’est ce qui nous fait préférer pour lui l’eau 
de tabac ; car le savon agit avec une grande énergie pour détruire le puceron, et il 
est rare qu’il soit nécessaire de recourir à une seconde application; seulem ent, il ne 
faut pas oublier que l’eau doit être très m ousseuse ; nous croyons que les insectes  
sont étouffés sous la m ousse.

Puceron lanigère. —  Cet insecte est spécial au pommier; il se reconnaît au 
duvet blanc qui le couvre, et aux exostoses profondes qu’il produit sur le bois. L’eau 
chaude appliquée avec une brosse dure réussit parfaitement. Pour nous, nous en 
som mes toujours venus à bout à l’aide de l’eau de savon, telle que nous venons 
de l’indiquer pour les autres pucerons. Mais là, com m e elle s’applique pendant 
l’hiver, nous la faisons plus concentrée, c ’est-à-dire que nous ne prenons que 
40 litres d’eau pour 5 0 0  gramm es de savon noir. N ous insistons sur la m ousse, 
qui, selon nous, en séchant, recouvre les pucerons d’un enduit sous lequel ils se  
trouvent asphyxiés.

Chenilles. —  Avant tout, il faut écheniller avec soin avant le plein essor de la 
végétation ; mais souvent des nids ou des bagues d’œufs ont échappé aux re-



cherches; dans ce cas, on asperge les arbres attaqués avec de l’eau m êlée de vi­
naigre, dans la proportion de un litre pour dix litres d’eau. Une seule goutte 
touchant une chenille la fait mourir à l’instant.

P erce-oreilles. —  Ces animaux détruisent dans nos jardins beaucoup de fruits, 
et m êm e de fleurs. Il faut leur faire une chasse active. Pour cela, le m eilleur 
m oyen est de garnir le fond d’un godet de m ousse ou d’herbe fraîche peu tassée; 
ce  godet est posé renversé sur une légère baguette qui m aintient la m ousse, et 
que l’on engage dans le treillage, ou les branches de l’arbre; les perce-oreilles 
s’y réfugient en masse pendant la nuit, et chaque matin on les y trouve engourdis, 
ce qui permet de les détruire tous en assez peu de temps.

Tels sont les principaux insectes qui attaquent nos arbres, avec les moyens de 
les détruire. Pour compléter notre élude d’arboriculture, il ne nous reste plus à 
parler que de quelques opérations peu usitées, souvent m êm e trop négligées, dont 
nous n’avons pas parlé dans le cours de ces leçons, pour ne pas trop les allonger.

L'émoussage et le raclage des vieilles écorces sont, nous l’avons dit, à propos 
des maladies des arbres, des soins de propreté qui contribuent plus que tout à 
leur bonne santé.

Le chaulage, dans un jardin bien tenu, devrait alterner avec l’ém oussage, et se 
pratiquer une année sur deux.

La vigne, pour la maturation com plète de son fruit, originaire de pays chauds, 
demande quelque précautions particulières. C’est ainsi que l'incision annulaire, 
pratiquée avant la floraison, em pêche la coulure, et avance la maturité de quinze 
jours. —  Le cisellement des grappes espace les grains et leur permet à tous de 
mûrir égalem ent. —  Enfin, il est bon, avant les gelées, de mettre le ra isin  en sacs, 
pour le préserver des m ouches et des pluies froides. Les m eilleurs sacs sont tout 
sim plem ent un morceau de papier roulé en manchon ; le haut seul est attaché au- 
dessus de la grappe, mais le bas reste ouvert; l’expérience a prouvé que les 
guêpes n ’y pénétraient jamais.

Je terminerai cette dixièm e et dernière leçon en signalant le procédé inventé  
par M. Ajalbert pour obtenir, dans une bifurcation, deux branches parfaitement 
opposées. Soit un pêcher que vous voulez conduire en U ou en palmette double; 
on choisit un œil placé en avant, et à la place où l’on cherche la bifurcation, et 
l ’on taille le scion sur l’œ il im m édiatem ent au-dessus de celui-là. Quand le bour­
geon com m ence à paraître, et qu’il a environ un dem i-centim ètre de long, il est 
adroitement coupé par le m ilieu, de façon à ne pas offenser sa base. La séve, re­
foulée, se jette dans les yeux stipulaires, et les fait partir un de chaque côté et 
absolument sur le m êm e plan. L’œil sur lequel on a taillé est pincé très rigou­
reusem ent et supprimé au m ois de juillet. Nos auditeurs se rappelleront que, dans 
notre m éthode, il ne faudrait le supprimer qu’au bout de quelques années, quand 
la charpente serait bien établie.

Fin.
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LAPICULTURE POUR TOUT LE iONDE
PA R M. CIIAPRON, IN STITU TEU R  A FEIG N EU X .

E s s a i m a g e  p a r  s o i - m ê m e .
J7° Il y a proprement dit deux sortes d’essaim ages : l’essaim age naturel, ou 

produit par les lois de la nature, et l’essaim age artificiel, ou produit par la volonté 
de l’hom m e; dans le premier cas, le résultat s’appelle essaim naturel; dans le 
second, essaim  artificiel.

18° Un essaim  est une portion quelconque de la population d’une ruche, ac­
com pagnée d’une mère ou reine, que l’on installe dans une habitation nouvelle 
pour former une autre colonie : un bon essaim doit peser au m oins 2  kilos, et peut 
compter 18 ,000  abeilles, car elles em portent une quantité de vivres que l’on peut 
évaluer au douzièm e de leur poids; sans vivres, il en faut environ 9 ,8 0 0  au kilo.

19 ’ Essaim s naturels. —  Les uns savent, les autres apprendront qu’il faut so i­
gner de 9  h. du malin à 4  h. du soir, sans interruption, tant que le so leil se montre, 
ses essaim s naturels, les surveiller pendant des heures bien longues, et s’attendre à 
bien des soucis, bien du tourment, et surtout à de nombreuses déceptions.

20° L’époque de l’assaim age est arrivée (du 15 mai au 15  juin généralement), 
un essaim  que l’on attend depuis quelques jours s’élance dans les airs, mais le  
voilà qui rentre aussitôt, sans cause apparente; deux jours après m êm e m anège, 
le lendem ain, encore de m êm e; heureux s ’il ne lui prend pas fantaisie d’aller se  
faire assom m er dans les ruches voisines.

21° Un autre sort, s’attache m êm e, et lout-'a-coup, com m e à un signal donné, 
s’enfuit avec une vitesse telle qu’il devient im possible de suivre sa m arche; il est 
bien souvent perdu pour le propriétaire. J’en ai m êm e recueilli qui, le lendem ain, 
ont abandonné leur dem eure pour aiier s’établir soit dans un arbre creux, soit 
dans un mur, un plafond, etc.

22° Avec le systèm e des rayons m obiles, aucun tourment, pas une m inute, et 
surtout plus d’essaim s fugitifs ni capricieux. Une ruche paraît disposée à essaim er, 
l ’époque est arrivée ou a peu près, quelques mâles se m ontrent; si elle est lourde 
et peuplée, qu’il y ait des fleurs aux champs, surtout du sainfoin ou autres de la 
m êm e époque, et que le soleil promette plusieurs jours de suite sa bienveillante 
chaleur, il faut en tirer un essaim.

25° Essaim s artificiels. —  Dirigeons-nous vers nos ruches m odèles, que nous 
avons toujours tenu bien fournies de miel et d’abeilles, et après avoir enlevé la 
calotte, soulevons lentem ent l’un des cadres du centre, que nous remplaçons par 
un vide; plaçons dans un corps préparé a cet effet notre cadre plein, en conservant 
les abeilles qui peuvent le recouvrir, m ettons-en autant qu’il est nécessaire de 
vides pour com pléter cette nouvelle ruche, et installons-la sur le siège d’une autre 
réunissant les deux qualités requises, lourde et peuplée, et ce lle -c i 'a une place 
vacante. Il esl bien entendu que le paillasson conservera la place qu’il occupait et



ne suivra pas sa propriétaire, afin de mieux dérouter les abeilles. Pendant quelques 
jours, huit ou dix, la souche déplacée et qui a perdu tout son monde au profit de 
celle qui lui a été substituée, paraît complètement anéantie, mais le jeune couvain 
éclot chaque jour; la mère, qui a pendant ce temps ralenti sa ponte, reprend son  
activité, et à la fin de la saison, on peut inscrire cette famille au nombre des 
meilleures; peut-être n’a-t-elle pas augmenté en poids, mais on avait prévu cet  
inconvénient en n’opérant que sur de bons poids. Peut-être allez-vous être inquiets 
du sort de mon rayon, qui seul paraît garantir l ’avenir de la ruche nouvelle; voila 
ce qui se passe : dès que les abeilles se reconnaissent orphelines, ce qui ne peut 
tarder plus d’une demi-heure, elles choisissent un œuf, deux, et même quelques 
fois cinq ou six, pour édifier autant de cellules maternelles aux dépens de quelques 
autres qui se trouvent sacrifiées, et au bout de seize jours au plus tard, douze 
au plus tôt, une mère naît, qui ordinairement détruit aussitôt ses rivales, elle se 
fait féconder (voir 4°), pond, et continue toute la bonne saison.

24° Les ruches destinées a fournir les cadres doivent être, autant que possible,  
laissées pour cette fin seulement; une division de population pourrait arrêter la 
production du miel, et les rayons n’être pas construits proportionnellement aux 
besoins ; avec une seule, on peut opérer six essaims en huit jours; il faut toujours 
enfumer un peu les abeilles que l’on travaille, afin de prévenir leur fureur. On 
peut aussi priver de sa calotte la ruche qui est déplacée, au bénéfice de celle que 
l’on installe à sa place.

25° Ce système, cbmme on le comprendra aisément, permet l’ilaliennisation de 
toutes les ruches noires; pour cela, il suffit d’avoir une ou deux ruches à cadres 
de cette race bien pure, et de ne pas permettre l’accouplement des jeunes mères  
avec les mâles noirs; on n’a qu’à retenir ceux-ci dans leur local par de simples 
grilles en fil de fer dont les intervalles aient cinq millimètres seulement; cette 
distance suffit an passage de la mère et des abeilles (voir 11°).

2 6 “ Moyens de remédier aux inconvénients de l ’essaimage naturel. —  Les moyens  
de remédier aux inconvénients de l’essaimage naturel exigent d’abord une recon­
naissance exacte de la mère, même au milieu d’un certain nombre d’abeilles. Nous  
avons vu qu’un essaim peut sortir et rentrer plusieurs fois sans se fixer. Les rai­
sons ordinaires de ces manœuvres sont, ou la vieillesse de la mère, ou l’inégalité 
de ses ailes, ou encore parce qu’elles sont usées, ce qui l’empêche de prendre son  
vol pour suivre le nouveau venu ; dans ces circonstances, les ouvrières s’échappent 
de la souche par flocons, avec de faibles intervalles ; elles s’éparpillent, s’éloignent, 
puis reviennent, s’arrêtent comme pour reconnaître leur demeure primitive, 
quelques-unes s’approchent, se mettent en bruissement, et bientôt la rentrée est 
générale. Aussitôt que l’on s’aperçoit qu’un essaim a une sortie irrégulière, crai­
gnez un retour, prévenez-le ; enlevez la ruche d’où il est sorti, laissez le siège et 
le paillasson qui là recouvraient, portez-la à une place libre, à cinq ou six mètres,  
et remplacez par une autre vide et propre ; si la mère accompagne l’essaim et qu’i! 
revienne, la besogne est facile, laissez les choses comme elles sont, l’essaim sera
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excessivem ent fort, et sa m ère ne donnera pas de deuxièm e (c’est bien peu de 
chose qu’un deuxièm e, qui, une année sur dix, fera à peine ses vivres). S i, au con­
traire, la reine n’y est pas, et qu’au bout d’une dem i-heure il quitte cette autre 
résidence, remettez la souche à sa place, et une heure après faites-le artificielle­
m ent; pendant ce tem ps, furetez autour de vos ruches par où les abeilles ont paru 
se diriger, voyez si par hasard leur mère ne serait pas à terre, entourée de quelques 
soldats fidèles, et si c’est le cas, après l’avoir fait entrer dans un verre, porlez-la  
ou a l’essaim , s’il n’est pas encore rentré à la souche, ou à celle-ci, si déjà la 
rentrée est com plète. Ne resterait-il que 2 ,0 0 0  abeilles dans la ruche substituée 
à la souche, que ce nombre suffirait pour que la reine lui fût livrée, puisque la 
ruche changée de siège perdrait au profit de cette première toute la population 
qu’elle cédait de bonne volonté. Un procédé beaucoup plus sim ple consiste, dans 
le  cas indiqué c i-d essu s (sortie irrégulière), à soigner au passage la mère, et a 
l ’enfermer sous un verre, si le cas le réclame; quand l’essaim rentrera, on sou­
lèvera le verre, et tout sera dit.

27" Une règle que l’on devrait toujours suivre serait de déplacer la souche pour 
mettre son essaim'a sa place; de cette manière, je  le répète, pas d’essaim s deuxièm es, 
qui sont toujours de pauvres malheureux, et avenir assuré de tous les premiers.

28° Si maintenant un fugitif (celui-là a certainement sa mère) vous m enace, 
s’il tient à s’élever sans motifs, vile, de l’eau au moyen d’une seringue en bois 
que tous savent confectionner, ou m ieux encore de la terre bien fine ou du sabie 
lancés avec force; ces agents couperont la marche des abeilles, les fatigueront, 
et elles s ’attacheront presque toujours.

29° R ecueillir un essaim au reposoir, c’est ce que tout le m onde fait; mais 
toujours avec raisonnem ent, c’est auire chose. On secoue le peloton d’abeilles 
dans la ruche qui leur est destinée; on la retourne dans le sens naturel, et tout 
est bien. Oui, s’il ne s’agit que d’une petite branche, les accidents seront rares; 
m ais voyez donc com m ent on opère quand on a à faire à uu tronc d’arbre, à une 
branche très forte, etc; on frotte, on brosse, on excite la fureur de tout ce petit 
m onde, qui s ’obstine d’autant plus qu’il est davantage tourmenté, et si, en brossant, 
on écrase la mère, et si, en renversant votre panier, le même accident arrive, 
tous cas possibles, vous avez un peuple d’eunuques, et sa perte est inévitable; le 
découragem ent l’em poigne aussitôt, et sa fin suivra de près.

50° Faisons m ieux : portons notre ruche vide toute préparée, et le plus proche 
possible de l’essaim; tenons-la soulevée d’un côté a l’aide d’une pierre ou d’un mor­
ceau de bois; puis, avec un petit bâton ou une forte plume, séparons lentem ent une 
portion des m ouches, secouons sous la ruche ou à l’entrée, et enfum ons le reste, qui, 
aussitôt, se détachera de l’endroit pour se diriger, enm asse serrée, vers leurs sœurs, 
qui, par leur bruissem ent, indiqueront l’endroitdu rendez-vous; il sera toujours un 
peu à l’ombre, ou garanti par un mauvais paillasson. On doit activer la rentrée, et 
aussitôt porter la ruche nouvelle à la place de la souche.

Senlis. — Typ. Duriez.
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L e ç o n s  d ' I I o i l  i c i i l i u r e .

MARS 1869.
T A IL L E  BD P Ê C H E R , DU PR U N IER  , DD C ERISIER ET DE L ’ABRICOTIER^

L u n di l ° r : Leçon à Yineuil. à 9  h. du matin. —  Leçon à 
Gouvieux, à la mairie, à 2  h. de l’après-midi. 

Jeudi 4  : Leçon a Montataire, chez M. Maxime Barbier, a 
9 h. du m atin .—  Leçon à Précy-sur-Oise, à
2  h. de l’après-midi.

Dimanche 7  : Leçon à Senlis, à 10 h. du matin, dans le jardin 
de !a Société. —  A 2  h. de l’après-midi,  
S é a n c e  g é n é r a l e .

M ardi 9  : Leçon a Boran, à 9 heures du matin. —  Leçon 
à Chambly, à 2  heures de l’après-midi. —  
Séance après la séance.

Dimanche 1 4  : Séance à Baron, a 8 heures du malin. —  Leçon 
après la séance.

Séance a Nanteui!, a 2  heures del’après-midi.
—  Leçon après la séance.

L undi 1 3  •' Séance a Betz, a ! h. de l’après-midi. — • Leçon 
après la séance.

J e u d i  18  : Leçon à Fleurines, chez M. Mellois, à 9 h. du m.
— Leçon àBéthisy-St-Pierre,à o h. après-midi. 

Dimanche 2 1  : Leçon a Crépy, à midi 1/2. —  Séance après la 
leçon. —  Leçon à Àuger-St-Vincent, à o  h. 
de l’après-midi.

Jeudi 2 8  : Leçon a Pontarmé, à 9 heures du matin. — Leçon  
a Plailiy, a 2  heures de l’après-midi. 

Dimanche 2 8  : Leçon a Ponl-Sle-Maxence, à 10 h. du matin.
—  Séance à 2  heures de l’après-midi.

Séance a Creil, à 2  heures de l’après-midi. —
Leçon après la séance.

M ardi 5 0  : Leçon à Yineuil, à 9 heures du matin.— Leçon 
à Gouvieux, à la mairie, à 2  h. après-midi.

Ceux de MM. les Sociétaires qui changeraient de domicile sont 
priés d’informer M. le Secrétaire-général de leur nouvelle adresse.


